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Bang Bang,
He shot me down
Bang Bang,
I hit the ground
Bang Bang,
That awfull sound
Bang Bang,
My baby shot me down.

NANCY SINATRA- BANG BANG

 

À toutes mes shingfettes…


PROLOGUE
La demande en mariage

Il a pensé à tout. Cette demeure est magnifique. Une vue mer incroyable. Ça fait un mois que je vis un rêve éveillé. Alvaro est à l’écoute de mes moindres désirs et il m’offre des choses que je n’aurais jamais pu me payer. 

Je suis partie en République Dominicaine avec quelques amis pour me reposer d’une année forte en émotions niveau boulot. J’ai monté mon entreprise d’événementiel et la société a démarré sur les chapeaux de roues. Il faut dire que mon père, PDG d’une grande entreprise pétrolière, n’a pas lésiné pour me présenter ses clients. 

Puis je l’ai rencontré lui. Alvaro Soldano. Argentin de 30 ans qui m’a subjuguée dès les premières secondes où il est venu me parler. Il m’a envoûtée, diraient mes amis, car c’est bien ce qui est arrivé, vraiment. J’ai passé le plus clair de mes vacances avec lui, enchaînant les journées découvertes, les escapades amoureuses en bateau, les promenades main dans la main au bord de l’eau. Heureusement que mes amis sont assez cool et qu’ils ont bien pris la chose, car je n’étais quasiment jamais avec eux. Et puis est arrivé le moment de partir et Alvaro m’a fait une demande de dernière minute. Il m’a proposé de l’accompagner au Costa Rica où il possède une maison. J’ai hésité, pas très longtemps, il faut être honnête, car je ne peux plus me passer de lui. Il m’est devenu indispensable en l’espace d’un mois seulement. J’ai même mis ma boîte en stand-by le temps de m’adapter à ma nouvelle vie et de m’organiser, laissant les rênes à mon associée et amie.

 

Je ne l’entends pas arriver. Il s’assoit derrière moi et se rapproche. Je laisse tomber ma tête sur son épaule. 

– Tu as l’air songeur, quelque chose ne va pas, querida1 ?

– Non, tout va bien, je repensais à notre rencontre. 

Ses doigts dessinent des formes imaginaires sur ma peau satinée. 

– Le plus beau jour de ma vie, dit-il en murmurant.

De la terrasse, on peut voir la plage privée de sable blanc. La route qui mène à cette maison est longue mais ça vaut le coup : quand on voit la beauté de l’endroit, c’est le paradis. 

– Tu sens merveilleusement bon, querida, la noix de coco va merveilleusement bien à ta peau. J’ai envie de te goûter. 

La chaleur monte d’un cran. Mon ventre se crispe à ses paroles. Il faut dire qu’Alvaro sait y faire quand il veut quelque chose. Il ne passe pas par quatre chemins. Sa main rejoint déjà mon sein. Ses doigts s’immiscent sous le triangle de mon maillot de bain. Ma poitrine se gonfle de plaisir et mes tétons durcissent dès que la pulpe rugueuse de son pouce les effleure. Je colle mes lèvres contre la peau de son cou et mon corps réagit aussitôt à ses caresses. Un gémissement sort de ma bouche. Son autre main accède au bas de mon maillot et ses doigts passent entre le tissu et ma peau. Son majeur titille mon bouton déjà bien humide. 

– J’adore quand ton corps réagit comme ça, me dit-il à l’oreille.

Je frémis et une nuée de frissons recouvre instantanément ma peau. 

– Mais je n’ai pas envie que mes gardes du corps se rincent l’œil en te voyant toute nue, viens !

Il se redresse, me laissant pantelante, assise au sol. Il me tend une main que j’attrape et il me relève. Ses doigts entrelacent les miens et nous entrons dans la maison. L’air y est frais contrairement à l’extérieur où la chaleur et l’humidité nous assomment. Et je n’ai pas le temps de réaliser que je me retrouve plaquée contre l’immense porte en bois. 

Sa bouche est partout à la fois, tantôt sur mes seins, tantôt sur une ligne qui joint ma clavicule à l’arrière de mon oreille. 

– Tu m’excites bébé, j’ai envie de toi.

Moi, c’est son accent espagnol qui me rend folle. Ce roulement de langue quand il essaie de parler anglais et j’adore quand il m’appelle « Querida », rien que sa voix et ses mots pourraient me faire avoir un orgasme. 

Il défait la ficelle de mon haut qui tombe comme une plume à nos pieds. Sa langue se jette sur mes tétons qui pointent vers lui. Il s’amuse avec, en les léchant, les mordillant. Toutes ses actions se répercutent directement dans mon bas-ventre et je sens déjà que ça va être fulgurant. Mon bas de maillot ne fait pas long feu non plus et me voilà nue devant lui, encore habillé de son bermuda en lin blanc. Son torse et ses pieds nus lui donnent une allure folle. Ses muscles fuselés démontrent une force qui me rassure. Il me regarde droit dans les yeux. 

– Je te veux, querida, et j’ai envie de ta bouche sur ma queue.

Je descends lentement comme hypnotisée, le long de son ventre où je laisse des baisers pour atteindre l’objet de ma convoitise. Je le libère de son bermuda en défaisant le bouton d’une manière plus brusque. Son regard est noir et lubrique en même temps. Son vêtement glisse le long de ses jambes et il s’en débarrasse avec son pied. Reste son caleçon, mais la bosse qui se forme à l’intérieur m’indique qu’Alvaro est au comble de l’excitation. Je passe ma main sous le tissu de son boxer et masse délicatement son membre bien tendu.  

– Putain...

Je l’entends jurer en serrant les dents quand ma bouche et ma langue entrent en contact avec son gland. Je lèche la petite goutte de miel qui s’échappe de son sexe et j’enchaîne en le prenant en bouche complètement. Sa main se plaque de façon autoritaire derrière ma tête et attrape mes cheveux. Je continue ma douce torture et, par à-coups, il bouge son bassin pour me donner la cadence. 

Puis il s’arrête et me redresse rapidement. 

– Je ne veux pas finir comme ça, me dit-il.

Il attrape mes cuisses et me soulève pour m’asseoir sur le comptoir de la cuisine. Sa bouche fond sur la mienne. 

– À moi, dit-il avec un grand sourire, à moi de te goûter. 

Il écarte mes jambes sans concession et observe avec envie l’objet de sa gourmandise. Ses lèvres se plaquent sur mes secrets et sa langue se délie dans mes replis humides. Je m’appuie sur mes coudes et écarte mes cuisses pour lui donner toute la latitude dont il a besoin. Ses caresses buccales me font tantôt gémir tantôt hurler. Il m’emmène maintes et maintes fois au bord du précipice pour s’arrêter et recommencer. Je deviens impatiente car mes entrailles sont prêtes pour accueillir le premier orgasme. Je dis le premier car je sais qu’il y en aura un deuxième. Alvaro me donne tout le plaisir dont j’ai besoin mais finit toujours par prendre le sien aussi. 

Deux coups de langue plus tard, mon corps se crispe et s’arc-boute. Le choc électrique vient de me transpercer, mes membres tremblent, mon bassin a des soubresauts, mes yeux se révulsent et j’essaie de m’accrocher au rebord du comptoir pour rester en contact avec la réalité. 

Alvaro m’observe avec sa bouche luisante. Quand je reprends mes esprits, il me sourit et je m’approche de lui pour l’embrasser. Ma langue joue avec la sienne. Puis il se détache pour aller prendre un préservatif. Il revient en l’enfilant comme l’expert qu’il est. 

– Je préfère ton goût, je lui dis pour continuer notre petit jeu.

– Et moi je préfère le tien, querida, un vrai bonbon...

Il attrape mes cuisses et me fait glisser jusqu’au bord du meuble. Sans ambages, il me pénètre. Son regard me transperce et il me défie. À chaque coup de reins, ses yeux sont rivés sur moi et je joue le jeu en le fixant aussi intensément que lui. Ses coups sont de plus en plus rapides et ses doigts se crispent sur mes cuisses me laissant probablement des marques rouges. Il me prend ardemment et j’adore ça. Je plante mes ongles dans sa chair, un gémissement rauque sort de sa gorge. Il resserre sa prise pour faire claquer son bassin contre le mien. C’est moi maintenant qui laisse échapper un râle, mes papillons sont prêts à s’envoler. 

– Alvaro...

Sa bouche rejoint la mienne et nos dents s’entrechoquent. Sa langue invite la mienne dans une danse sensuelle et rude. Ses doigts se crispent encore un peu plus et je sens la douleur m’envahir, mais c’est une douleur acceptable. Il me pilonne encore jusqu’à sa libération. Il me mord l’épaule quand il se vide en moi, je le serre fort contre ma poitrine. Repliant mes jambes autour de son bassin. Nos respirations sont rapides et saccadées alors que nous essayons tant bien que mal de reprendre notre souffle. 

Puis il me soulève tout en se retirant de moi et nous nous dirigeons vers la chambre. Il me dépose sur le lit et s’éloigne vers la salle de bains. 

 

***

 

Quand j’ouvre les yeux, Alvaro n’est plus à mes côtés, est-il resté d’ailleurs ? J’en doute, il est toujours accaparé par son travail. Je m’étire dans cet immense lit King size. La porte s’ouvre et mon amoureux me rejoint avec un grand sourire aux lèvres. 

– Hey princesse, il est temps de se lever, j’ai une surprise pour toi.

– Une surprise ? Qu’est-ce que tu as encore fait ? je demande amusée.

– Si tu veux le savoir, il faut que tu te lèves et que tu te prépares, nous dînons dehors ce soir.

Je m’enfouis dans les draps en me cachant. Je n’ai pas spécialement envie de me lever. 

– Allez, arrête de faire la gamine et mets ta robe blanche, celle chic bohème que j’adore, me lance-t-il en riant. 

– Pourquoi ?

– Parce que j’en ai envie, c’est tout. 

Son ton est plus autoritaire mais il ponctue sa phrase par un grand sourire pour me rassurer. Alvaro a une autorité naturelle qui peut certaines fois me déconcerter mais il a appris à la nuancer par des sourires ou des baisers pour que je ne m’en offusque pas.

– Je regardais ce tableau au-dessus de ton lit, dis-je en levant les yeux vers l’œuvre. Il est magnifique et j’ai remarqué qu’il était signé « Soldano » ? C’est toi qui as fait ça ?

Il ne me répond pas mais son sourire veut tout dire. Il n’arrêtera pas de m’étonner. Il a un réel talent de peintre : les dessins sont d’une finesse, c’est incroyable. 

– J’aimerais que tu me montres un jour comment tu peins…

Je me lève et passe mes mains autour de son cou alors qu’il m’embrasse le front.

– Je pourrais me servir de ton corps pour peindre sur ta peau.

Il dépose un baiser derrière mon oreille qui m’embrase instantanément, mais je me détache de lui.

– Non mais sérieusement, Al. J’aimerais tout connaître de toi ! Et ça, déclaré-je en montrant le tableau, tu as vraiment du talent !

– Je n’ai pas le temps pour ça maintenant.

– C’est dommage, il est vraiment très beau.

– Allez, prépare-toi. 

Comme d’habitude, il coupe court à la discussion et sort de la chambre alors que je me lève pour aller prendre ma douche. 

 

Quelques minutes plus tard, j’enfile ma robe et m’apprête en m’appliquant un maquillage léger. Depuis que je suis ici, mon bronzage uniforme me donne une mine incroyable. Je dépose quelques gouttes de parfum derrière mes oreilles et sur mes poignets. J’attrape mon petit sac arrondi en rotin et rejoins Alvaro qui, je pense, doit être dans le salon. 

 

Lorsque je pénètre dans le séjour, c’est Alejandro que je vois en premier. Bien sûr, il ne sourit pas. Il me fait juste un signe de tête pour me saluer. 

– Où est Alvaro ?

– Dans son bureau, mademoiselle, il a demandé à ne pas être dérangé.

OK, je comprends le message. Je me dirige vers la cuisine pour me prendre un verre de limonade quand un hurlement se fait entendre. Je sursaute, le verre me glisse des mains pour se briser au sol. 

Alejandro me rejoint et ne dit pas un mot. Il ramasse les morceaux de verre. Nous entendons Alvaro qui vocifère au téléphone et je ne voudrais pas être à la place de son interlocuteur. 

– Vous n’êtes pas blessée ? me demande Alejandro, l’air inquiet.

– Non, ça va, merci.

 

– Qu’est-ce qui se passe ici ?

La voix d’Alvaro résonne dans le salon. 

– Tu m’as fait peur à crier de cette façon, j’en ai lâché mon verre ! dis-je en souriant.

– Tu es blessée ?

– Non, et Alejandro vient de tout nettoyer, merci, lui dis-je en lui souriant.

Juste un signe de tête pour me dire que c’est OK et il repart, se faisant discret, mais Alvaro l’interpelle. 

– Alejandro, faut que je te voie cinq minutes dans mon bureau.

– Tout va bien, Al ? je demande, curieuse.

– Oui, ne t’inquiète pas, j’arrive tout de suite.

 

Le jour où il m’a dit qu’il était mécène et qu’il investissait dans toutes sortes d’affaires, je ne pensais pas que ça lui prenait tout son temps. Il est absorbé par le travail, pire qu’un grand chef d’entreprise. 

– C’est bon, tu es prête ?

Perdue dans mes pensées, je ne l’avais pas entendu revenir. 

– Oui. Et toi, ton souci ?

– Oui, tout est réglé.

Mais son air renfrogné ne me dit rien qui vaille. J’espère qu’il oubliera tout ça le temps du repas. 

– Tu m’emmènes où ? je lui demande, enjouée.

– Ne commence pas, c’est une surprise. Mets ta veste, tu risques d’avoir froid quand le soleil sera complètement couché. 

Ce côté infantilisant m’insupporte parfois, mais je vais passer outre ce soir car je sens qu’il est encore énervé par son coup de téléphone de tout à l’heure. Je mets dans un coin de ma tête qu’il faudra que j’en discute avec lui plus tard et j’enfile ma veste. 

 

Quand nous arrivons sur la plage de Cahuita, j’aperçois des centaines de lampions à même le sol menant à un magnifique restaurant qui, paradoxalement, est complètement vide. Alvaro descend le premier pour atteindre le petit ponton en bois qui nous sépare de l’établissement. Il me tend sa main que j’attrape tout en étant obnubilée par ce lieu magnifique. C’est une image de carte postale qui défile devant moi. Le soleil couchant donne cette couleur si particulière dans les tons jaune orangé. 

– Qu’est-ce que tu fais ?

Je reviens à moi quand j’entends sa voix m’interpeller. Je lâche sa main quelques secondes pour admirer ce merveilleux panorama. 

– C’est tellement beau...

– Ça te plaît ?

– Oui, j’adore ! Le restaurant n’est pas encore ouvert ?

– Si, pourquoi ?

– Il n’y a personne.

Un petit rictus apparaît sur son visage. 

– C’est parce que je l’ai privatisé pour nous ce soir.

Quoi ?

Il s’avance rapidement vers l’entrée et j’essaie de le rattraper en faisant des petits pas. 

– Rien que pour nous deux ? dis-je en murmurant.

– Oui, rien que pour nous deux, répond-il de la même manière.

Je trépigne comme une fillette à qui on aurait promis une glace. Alvaro attrape ma main de nouveau et le patron nous accueille chaleureusement. Il nous demande de le suivre et nous montons un escalier pour accéder à une grande terrasse illuminée par des guirlandes. Des bougies de toutes les tailles jonchent le sol et une table est dressée près de la rambarde pour nous donner une vue imprenable sur la mer. Au loin, on peut même apercevoir les faibles lumières de Puerto Limón.

Un grand sourire fend mon visage. Je vis un conte de fées. Alors que je m’étais détachée d’Alvaro, il saisit à nouveau ma main pour m’accompagner jusqu’à ma chaise. 

 

Nous nous retrouvons assis l’un en face de l’autre. Mon sourire ne me lâche pas. Je ne sais plus où donner de la tête. Cet endroit est magnifique. Pendant que je continue de m’émerveiller, Alvaro reste silencieux, comme à son habitude. Il regarde ses derniers messages. Mais ce soir, il ne peut pas me laisser seule à profiter de ce lieu incroyable, alors je pose ma main sur son écran. Il relève la tête immédiatement, l’air confus. 

– Je veux que tu sois avec moi ce soir, dis-je avec bienveillance.

Il sourit et range son téléphone dans la poche de son pantalon.

– Al, cet endroit est extraordinaire ! J’adore !

– Tant mieux, c’était le but. 

– Je ne sais pas quoi te dire, tu me gâtes trop ! Tous les jours, c’est différent, j’ai l’impression d’être une princesse. 

– Mais tu es ma princesse, dit-il en posant ses coudes sur la table. 

Je me mordille la lèvre inférieure. J’avoue que j’adore ce rôle. Il fait tout pour moi, pour me faire plaisir, sans rien demander en retour. Comment je pourrais lui rendre tout ça ? C’est impossible. 

– À quoi tu penses ? me demande-t-il de sa voix rauque.

– Comment je pourrais te rendre tout ce que tu fais pour moi ?

– Je ne te demande pas de me le rendre. C’est normal, tu es ma petite amie et je me dois de te chérir. 

Cette attitude pourrait sembler d’un autre temps, mais je trouve ça tellement romantique. Alvaro, derrière ses airs un peu bourrus, est un grand romantique, j’en suis sûre. 

 

Le serveur amène une bouteille de champagne. Quand il a fini de nous servir, Alvaro trinque avec moi. Ses yeux me transpercent et je sais déjà que ma soirée va être incroyable. J’ai parfois même l’impression qu’il me fait l’amour rien qu’en me regardant. 

– À nous, me lance-t-il.

Je trempe mes lèvres dans les bulles pétillantes sans cesser de le regarder. Moi aussi je lui promets plein de choses à travers mes yeux.

Alvaro n’est pas d’un naturel très bavard et j’aimerais profiter de ce dîner pour qu’il se livre un peu plus, afin de le connaître un peu mieux.

– Tu ne m’as jamais parlé de ta famille depuis que nous sommes ensemble.

Il relève les yeux sur moi, surpris que je lui parle de ça. 

– Parce qu’il n’y a peut-être rien à dire.

Un silence.

– Al ?

Ses yeux recroisent les miens. Je sens un peu de nervosité dans ses gestes. 

– J’ai besoin de te connaître, tu sais tout sur moi mais moi...

– C’est si important ? Je croyais qu’on se suffisait tous les deux.

Sa réaction m’interpelle. 

– Je... Je ne veux pas gâcher cette belle soirée, mais j’ai besoin de savoir des choses sur toi. C’est normal pour un couple, il y a un partage et j’ai l’impression qu’il n’y a que moi qui me livre. 

Il dépose son menton sur ses poings. 

– Je me livre quand je te fais l’amour, querida, je te donne tout quand nos corps se mêlent. 

Je rougis de ses paroles. 

– Arrête de tout mélanger, Al, tu sais très bien de quoi je parle !

Son attitude m’irrite légèrement mais je ne veux pas hausser le ton, je sais qu’il ne s’en accommoderait pas. 

– Tu es belle quand tu t’énerves, et je n’ose imaginer la furie que tu pourrais être dans ces moments-là. 

Je me laisse tomber dans mon siège en soupirant. 

– Arrête de bouder, querida.

Je regarde vers la mer en essayant de l’ignorer mais, contre toute attente, il commence à se livrer. 

– J’ai encore ma mère et j’ai un demi-frère qui s’appelle Cruz, me répond-il en soufflant légèrement. Mon père est décédé il y a un peu plus de cinq ans. 

– Ils habitent ici ?

– Non, ma mère est en Argentine et mon frère vit entre la France et le Costa Rica. 

– Il a quel âge ?

– 25 ans.

– Tu t’entends bien avec lui ?

– Oui.

– Pourquoi tu ne m’en as jamais parlé ?

– Je ne sais pas, nous n’avons pas eu une conversation qui le permettait.

Je sais que je n’en tirerai pas plus de sa part et je me contente de ce qu’il a bien voulu me dire. 

Mais mon silence l’interpelle. 

– Querida, qu’est-ce que tu as ? N’as-tu pas tout ce dont tu as envie ? Cette soirée ne te convient-elle pas ?

– Si, bien sûr que si, c’est juste que je me pose des questions.

– Quelles questions ?

– Pourquoi je suis là, avec toi. Tu as sûrement des femmes qui rêveraient d’être à ma place, et moi tu m’as rencontrée dans un hôtel pendant les vacances, et je...

– Je n’aime pas quand tu te dénigres, dit-il, lassé par la conversation. C’est immature de ta part de parler comme ça de toi. Il faut que tu te rendes compte que tu es une privilégiée dans ce monde, et tu n’as pas à t’apitoyer sur ton sort !

Son ton est plus dur et je me sens comme une gamine qu’on réprimande. La honte m’envahit et je ne sais quoi répondre. 

– Si tu es ici avec moi c’est parce que tu as su t’emparer de mon cœur, querida, sans ça tu serais comme les autres. Tu es la femme que j’ai choisie pour être à mes côtés. 

Puis il se lève et je ne comprends pas immédiatement ce qu’il se passe. Il s’approche de moi et pose un genou à terre tout en sortant un écrin de la poche de son pantalon en lin. Il ouvre la petite boîte et me la tend. 

– Lynn Combs, veux-tu devenir ma femme ?



1  Chérie en espagnol


CHAPITRE 1
Lynn

Cinq mois plus tard.

 

Assise à la grande table du salon, je me surprends à penser à notre rencontre. Cela fait six mois maintenant et tout ce que je peux dire, c’est que la vie auprès d’Alvaro n’est pas celle à laquelle je m’attendais. 

Le conte de fées a duré le temps des vacances jusqu’à sa demande en mariage et ensuite, c’est comme si le disque s’était subitement rayé. Alvaro n’est pratiquement jamais disponible et ses sautes d’humeur sont parfois désarmantes. 

J’avoue que certaines fois ses colères m’ont effrayée. Il peut être doux et attentionné mais quelque chose de dangereux émane de lui et j’évite de le mettre en colère pour éviter de faire face à cet autre Alvaro. 

 

Bien qu’il ait usé de tous ses charmes cette nuit, je n’ai pas fermé l’œil. Une boule au ventre déterminée à me saper le moral s’est fichée dans mon estomac à m’en rendre presque malade. Ma future belle-mère arrive aujourd’hui ainsi que mon futur beau-frère et je me sens comme si j’attendais une sentence pour un crime que je n’ai pas commis. Je bois une gorgée de mon jus d’orange. Alvaro est face à moi à cette table immense, au moins douze places nous séparent. C’est limite s’il ne faudrait pas un mégaphone pour lui demander de me passer le sel. 

Je souris de ma bêtise et ça ne passe pas inaperçu. 

– Pourquoi tu souris, querida ?

Je lève brusquement les yeux vers lui, sortant de mes pensées. 

– Rien d’important, dis-je sans m’étendre.

– Il n’y a rien qui puisse ne pas être important te concernant, Lynn. Dis-moi ce qui se passe.

J’avale rapidement le morceau de pain de mie que je viens de mettre dans ma bouche. 

– Je n’aime pas cette table, dis-je en murmurant.

– Excuse-moi, je ne t’ai pas entendue, dit-il tranquillement.

Je soupire. Le mégaphone ne serait pas une si mauvaise idée finalement. 

– Je n’aime pas cette table. Sommes-nous obligés de manger si loin l’un de l’autre ? 

Un large sourire apparaît sur son visage. 

– Angelo !

Le majordome arrive promptement. Il m’impressionne toujours. On dirait qu’il est toujours sur le qui-vive. A-t-il une vie ?

– Oui, monsieur. 

– Je voudrais que les couverts de mademoiselle Combs soient installés à côté des miens.

– Bien sûr, monsieur.

Angelo récupère un plateau et s’affaire à ramasser mon verre de jus d’orange et mon petit-déjeuner pour les déplacer à côté d’Alvaro. Je me lève rapidement pour le rejoindre et m’installe en le remerciant. 

– Merci, Al, je préfère être près de toi, au moins je peux te parler sans crier.

– Il n’y a qu’à demander. Angelo ?

– Oui monsieur ?

– Dorénavant, la table sera mise de cette manière.

– Très bien, monsieur.

Je me lève pour embrasser mon compagnon sur la joue. 

– Merci, le gratifié-je à nouveau d’un sourire.

– Lynn, mon personnel est ton personnel maintenant, tu peux leur demander ce que tu veux.

– Je sais, mais je ne suis pas à l’aise avec tout ce luxe. Même chez mes parents, je n’avais pas tout ça. Ma mère a toujours refusé d’avoir du personnel. D’ailleurs, ce soir, je nous fais à manger !

Il s’étouffe avec la gorgée de café qu’il vient d’avaler. 

– Quoi ? Mais tu n’as pas besoin de faire à manger ! Il y a deux cuisinières qui sont là pour ça.

– Mais...

– Non, Lynn, les choses sont établies ainsi, ton temps est pour toi, je paye ces personnes pour qu’elles effectuent un travail.

– J’aime cuisiner, dis-je, lasse.

– Eh bien, certaines fois quand nous serons seuls, tu pourras peut-être t’occuper de me nourrir.

Je croque dans ma tartine beurrée avec un grand sourire aux lèvres. Et je me dis que je viendrai faire un tour en cuisine quand je le voudrai, quoi qu’il en dise. 

Je suis interrompue dans mes pensées par Angelo qui arrive avec un autre broc de jus d’orange qu’il dépose devant moi.

– Et tu sais, tu pourrais être plus gentil quand tu t’adresses à tes employés.

Alvaro manque de renverser sa tasse de café. Il lève les yeux vers Angelo qui semble surpris par cette remarque.

– N’est-ce pas, Angelo ? Ça fait combien de temps que vous êtes au service de la famille Soldano ?

Le majordome jette un coup d’œil à Alvaro avant de répondre.

– Une quinzaine d’années, mademoiselle.

– C’est bon Angelo, merci, dit-il pour l’expédier.

– C’est un homme respectable qui a sûrement une famille, et même s’il est à ton service, tu pourrais être plus...

Je cherche mes mots pour essayer de ne pas le vexer mais vu comme il me fusille du regard, je pense qu’il est trop tard.

– Plus sympa quoi, dis-je pour finir ma phrase en déglutissant difficilement.

– Sympa ? répète-t-il comme si ce mot ne faisait pas partie de son vocabulaire. 

– Oui, sympa, avec un sourire par exemple. Tu ne souris jamais !

– Je ne souris pas pour rien, nuance.

– Et puis un mot gentil, ça fait plaisir à tout le monde.

– Lynn, je ne suis pas là pour être « gentil », ce sont mes domestiques, je les paye pour ça, je m’en fiche de savoir si on m’aime ou pas.

Je fronce les sourcils. 

– Moi je veux que les gens te voient comme moi je te vois.

Il dépose calmement sa tasse et me sourit. Sa main passe sur ma joue mais je sens bien qu’il est contrarié. Je le vois à son visage fermé et ses sourcils froncés.

– Lynn, n’insiste pas, je gère mes affaires comme je l’entends et je te demande de ne pas intervenir.

Mon air hésitant le fait répéter.

– Lynn ?

– Oui, j’ai compris. 

Je bois une gorgée de mon jus d’orange, qui me semble plus amer que tout à l’heure. 

– Ta mère arrive à quelle heure ?

Je change de sujet et ça lui convient. 

– Je crois qu’elle devrait arriver vers 15h.

– Ça me laisse le temps de tout préparer.

– Préparer quoi ?

– Mes vêtements, l’achat d’un bouquet de fleurs, et je vais demander à une cuisinière de faire des petits gâteaux secs pour le thé.

– Ma mère ne boit pas de thé. Elle est plutôt café. C’est une Argentine, dit-il en souriant, et ne t’embête pas pour les fleurs.

– Mais enfin, Alvaro, c’est la moindre des choses ! Je vais rencontrer ta mère pour la première fois, je ne me vois pas le faire les mains vides.

– Demande à Alejandro, il appellera un fleuriste qui te livrera.

– Suis-je toujours obligée de demander à Alejandro pour faire les choses ? Je ne peux pas prendre un véhicule et me déplacer par moi-même ? J’ai l’habitude de faire mes courses toute seule et j’ai le permis !

– Qu’est-ce qui se passe, Lynn ? Tu es bien revendicatrice ce matin !

– Tu m’étouffes encore ! Tu m’avais promis de faire un effort, et tu ne tiens pas ta promesse… Pourtant tu dis toujours qu’on ne doit pas revenir sur une promesse !

– Je ne joue pas avec ta sécurité !

– Me caches-tu quelque chose, Al ? Quel est le problème avec ma sécurité ? Je ne t’ai jamais entendu me dire que j’étais en danger, est-ce le cas ?

Il ne répond pas immédiatement.

– Non, il n’y a pas de problèmes, mais c’est non négociable, c’est soit avec Alejandro, soit rien du tout !

Il se lève en faisant crisser sa chaise. 

– Eh bien, eh bien, j’arrive et j’assiste à une dispute au lieu d’une discussion autour d’un mariage ? Y aurait-il de l’eau dans le gaz ?

Je déglutis. 

– Maman ? Qu’est-ce que tu fais ici ? Ton arrivée était prévue cet après-midi.

– Alvaro, arrête de tout vouloir contrôler ! Il me tardait de te voir et de rencontrer ta future femme.

Je me raidis et me lève aussitôt. Je m’essuie la bouche. J’ai honte de me présenter devant elle en nuisette. 

– Je...

Elle me détaille de bas en haut.

– Je vais me changer, dis-je en partant en courant.

Je me dirige vers les escaliers en vitesse.

– Tu vois pourquoi je voulais que tu avertisses ? Elle aurait voulu te recevoir comme il se doit !

– Ça va, Alvaro, ce n’est pas grave !

Je reste un instant tapie dans les escaliers à écouter leur conversation. 

– Tu ne peux jamais faire les choses comme on les a décidées au départ !

– Oh, qu’est-ce que tu peux être rabat-joie !

– Arrête un peu, tu l’as mise mal à l’aise avec ton arrivée princière et tes dix mille valises !

Elle ne dit plus rien mais je reste encore un instant.

– Ton demi-frère est arrivé ?

– Cruz, appelle le Cruz bon sang ! Et non, il n’est pas arrivé, il devrait être là dans l’après-midi.

– Bon, très bien, je vais aller me rafraîchir un peu, on se revoit un peu plus tard, mi querido.

– OK, à tout à l’heure.

Quand j’entends qu’elle entame la première marche des escaliers, je file rapidement dans la chambre. 

Elle est d’une élégance sans égal. C’est une très belle femme. D’ailleurs, elle ne fait vraiment pas son âge. 

 

Je me défais de ma nuisette que je pose sur la chaise devant notre lit. Je regarde quelques secondes ma bague de fiançailles et soupire. 

Cette matinée se passait relativement bien. Mais il a fallu que notre discussion dérape à nouveau et que ma belle-mère arrive en avance. Dépitée, je me dirige vers la salle de bains. Je dépose mon string dans la corbeille à linge et mets en marche l’eau chaude. Ça me détendra. Je me positionne sous le pommeau pour recevoir cette eau salvatrice et apaisante et me badigeonne de mon gel douche à la noix de coco qu’Alvaro affectionne autant que moi. 

Je me relaxe avec les jets d’eau chaude qui percutent la peau de mon dos. Ça me fait un bien fou. Je me tourne pour me rincer quand je sens deux mains m’agripper la taille. Je me tourne brusquement mais Alvaro me maintient dos à lui. Il se colle à moi. Ses doigts pressent ma peau. Il me plaque contre le verre de la paroi, sa bouche est proche de mon oreille. Il me murmure quelques mots. 

– Je ne supporte pas que l’on me contredise devant mes employés. 

Il mord mon lobe. 

– Je ne t’ai pas contredit, je t’ai juste demandé d’être plus sympa.

– Comment je vais bien pouvoir faire taire cette bouche effrontée ?

– Tu vas avoir du mal, j’ai un caractère assez trempé.

– Apparemment, il n’y a pas que le caractère qui est trempé...

Ses doigts plongent sur mon sexe. Ma tête s’appuie sur son épaule et je sens sa hampe tendue contre la raie de mes fesses. 

Il me pousse encore une fois contre la paroi de douche, je plaque mes mains sur la vitre. L’une des siennes passe sur ma gorge qu’il serre légèrement. D’un léger coup de genou, il écarte mes cuisses. Il passe lentement son membre sur mon sexe et d’un mouvement de hanche, il me pénètre sans délicatesse. Ses doigts sur ma gorge se resserrent encore un peu et je penche mon visage pour lui offrir ma bouche. Il me mord légèrement la lèvre. 

– Ne t’avise plus jamais de me ridiculiser comme tu l’as fait devant Angelo. 

Un coup de bassin plus dur et il s’enfonce un peu plus en moi. 

– Al...

– Est-ce que tu comprends, Lynn ?

Un autre coup de reins. Un gémissement sort de ma bouche. 

– Il va falloir que tu apprennes à obéir et surtout, ne t’amuse pas à me dénigrer devant mon personnel.

Sa main libère mon cou pour s’agripper à ma hanche tandis qu’il m’assène des va-et-vient brutaux. Je suis au bord du précipice. 

– Alvaro... 

Il me pilonne et je sens l’orgasme arriver à vive allure mais soudain, au moment où mon corps se tend pour profiter de ce moment intense, il se retire et quitte la cabine de douche. Je reste collée contre la paroi, haletante et frustrée de ne pas avoir ressenti le choc électrique. Pourtant il n’était pas loin mais Alvaro a décidé de me punir et de me laisser pantelante. 

Je sors de la cabine de douche, j’enfile nerveusement une longue serviette autour de mon corps et une plus petite autour de ma tête pour sécher mes cheveux. Mais pour qui se prend-il ? Il croit vraiment qu’il peut se servir de moi de cette façon ? Je termine d’attacher ma serviette sur mes cheveux mouillés. S’il croit que je suis une femme objet, je vais lui montrer qu’il a tort de me considérer de la sorte.  Je prends une grande inspiration et retourne dans la chambre pour m’expliquer avec lui. 

 

Mais quand j’ouvre la porte de la salle de bains, Alvaro est debout, nu devant la porte-fenêtre, il téléphone. Je ne comprends pas ce qu’il dit car il parle en espagnol. Je peux juste déceler sa nervosité quand il passe sa main dans ses cheveux. Son dos est recouvert d’une énorme croix catholique encerclée de fils barbelés. J’aimerais un jour qu’il m’explique l’origine de ses tatouages, mais je n’ai pas plus le temps de les observer car il tourne la tête vers moi et je devine à son intonation qu’il met fin à la conversation en la ponctuant d’un « adios ». Il ne m’adresse pas la parole mais ne me lâche pas du regard alors que j’enfile mes sous-vêtements en dentelle noire.

Déstabilisée, je me tourne vers mon dressing et balance les cintres sur le lit car je ne trouve rien de convenable. J’attrape une petite robe noire que je regarde pendant un long moment, mais elle ne trouve pas grâce à mes yeux : ça fait enterrement et même si c’est une rencontre avec ma belle-mère, je voudrais qu’elle soit un minimum joyeuse. Je la jette également sur le matelas, dépitée. En tournant la tête, j’aperçois Alvaro qui enfile un débardeur blanc avant de mettre une chemise de la même couleur par-dessus. 

– Tu as un problème, querida ?

– Non, aucun problème, rétorqué-je, vexée par ce qu’il s’est passé dans la salle de bains. 

– Il y a au moins cinquante robes dans ce dressing, se moque-t-il en avançant vers moi.

– Aucune n’est adaptée.

– Adaptée ? Ce n’est que ma mère.

– Tu ne te rends pas compte… Tu es bien un homme ! Tout ça te passe au-dessus !

Il émet un petit rire. 

– Tu sais, maintenant qu’elle t’a vue en nuisette, tu ne peux que faire mieux !

– Serais-tu en train de te moquer de moi ?

– Jamais...

Il s’approche de moi et me déleste des cintres que je porte. Son corps envahit mon espace alors qu’il me pousse à l’intérieur du dressing avant de claquer la porte fermement.

– Alvaro, non, je dois me préparer et ta mère...

– Quoi ? Crois-tu vraiment que le fait que ma mère soit là, ça va m’empêcher de te faire l’amour ?

Il me bloque contre la paroi en bois. Ses deux mains encerclent chaque côté de mon visage. Sa bouche se pose sur la mienne. Je tourne la tête et ses lèvres glissent sur ma joue. Il me regarde durement.

– Qu’est-ce qui se passe ?

– Tu souffles le chaud et le froid et ensuite tu arrives comme si de rien n’était.

– Sérieusement, Lynn ?

– Oui, Alvaro, dis-je avec une grimace. Tu ne réponds pas à mes questions, tu coupes court à nos conversations et ensuite tu voudrais que je sois à ta disposition ! 

Il tente une approche mais je reste stoïque. S’il croit qu’il peut s’en sortir aussi facilement, il se trompe et si monsieur pense que je suis juste une poupée qui dit « oui », il se trompe aussi. 

– Querida... Arrête de faire ta gamine, si je me souviens bien, il y a quelques minutes, c’était bien une femme que je baisais sous la douche. 

Mon sang ne fait qu’un tour. Je me libère brusquement. Il ne semble même pas surpris. Il soupire en continuant à me regarder intensément. 

– Tu vois, je commence à me poser des questions, Alvaro !

Ses sourcils se froncent. Ma phrase l’interpelle. 

– Continue, dit-il, pourtant très calme.

Je déglutis difficilement car même si j’ai envie de crier sur lui, son charisme et son attitude m’impressionnent toujours autant.

– Pourquoi vouloir te marier si c’est pour me considérer comme une femme lambda ?  Crois-tu vraiment que je vais rester sans rien dire quand je ne serai pas d’accord avec toi ? Crois-tu vraiment que tu dois te sentir obligé de m’infantiliser ? 

Il ouvre la bouche par intermittence mais je ne lui laisse pas le temps d’en placer une, car son attention est détournée par l’écran de son téléphone qui vient de s’éclairer. 

– Alvaro, tu m’écoutes ?

– Oui, je ne fais que ça ! T’écouter, t’écouter, encore et toujours !

Je suis outrée alors qu’il soupire. 

– Tu ne peux pas faire ce que tu as fait tout à l’heure !

– Quoi donc ? dit-il en sachant très bien à quoi je fais allusion.

– Te venger par le biais du sexe ! C’est puéril et en plus, tu me punis pour rien du tout. Je ne t’ai pas ridiculisé devant Angelo, j’ai juste envie que les gens te voient sous un autre angle. Mais je ne suis pas sûre que toi, tu en aies vraiment envie et je ne comprends pas pourquoi !

Il me bascule sur le lit sans que je puisse m’y opposer et grogne en appuyant son bassin contre le mien pour que je sente son envie grandissante. Mon cœur bat la chamade. Deux sentiments s’opposent en moi. La peur et l’envie. Dans ses yeux, je peux voir ses deux personnalités et il y en a une que je n’ai pas envie de connaître. 

– Je t’ai punie parce que je ne veux pas que tu remettes en question ma gestion du personnel.

– Et quoi ? Je dois faire ma soumise ? Ou j’ai le droit de donner mon avis comme dans tout couple normal ? Parce que si c’est la première option...

– Si c’est la première option quoi ?

– Je rentre chez moi.

Je le défie du regard et je sais qu’il déteste ça. Il attrape mes poignets qu’il remonte au-dessus de ma tête. 

– Ne fais jamais ça !

– Je le ferai, Alvaro, si tu n’arrêtes pas d’être si étouffant.

– Je n’aime pas qu’on me menace.

Il écarte mes cuisses avec ses genoux et pèse de tout son corps sur moi. Son sexe tendu appuie contre le mien et déjà mon bas-ventre se crispe, mais je ne veux pas le laisser penser qu’il a gagné. 

– Tu me fais mal, je dis en faisant une grimace. 

Il me relâche et je me redresse. 

Sa main glisse sur ma peau et descend dangereusement vers mes secrets. Mais c’était sans compter la sonnerie de son téléphone. Son geste s’arrête et il soupire dans mon cou. 

– Sauvée par le gong, on dirait. 

Je soupire. Il ne me prend jamais au sérieux. C’est épuisant.  

– Reculer pour mieux sauter, querida, se moque-t-il suavement avant de décrocher tout en enfilant son pantalon et ses chaussettes.

Je retourne devant le miroir en mettant une robe en mousseline rose devant mon corps. 

– Lynn, la robe bleu marine sera très bien, dit-il en me la montrant sur le lit alors qu’il sort de la chambre.

Je suis toujours indécise et attrape la robe que m’a suggéré Alvaro.

– Vous devriez l’écouter, il a toujours très bon goût.

Je me retourne vivement. Ma future belle-mère s’est changée pour se parer d’un superbe maillot une pièce et d’un kimono en tissu léger. Un grand chapeau finit de parfaire sa tenue. Je reste bouche bée devant autant de beauté. Elle tient dans ses mains une paire de solaires griffée d’un grand couturier. Alvaro a le même regard hypnotique qu’elle. 

– Je suis désolée, madame Soldano, je ne voulais pas vous recevoir dans cette tenue. 

– Aguilera.

Je ne comprends pas ce qu’elle me dit, mais heureusement, elle précise : 

– Alba Aguilera, Soldano est le nom du père d’Alvaro, nous sommes divorcés.

– Oh, je ne savais pas. 

– En même temps, ça ne fait pas très longtemps que vous êtes ensemble donc ce n’est pas étonnant.

Sa pique ne passe pas inaperçue. Elle ne me met pas à l’aise et ça ne sent pas l’entente cordiale.

– Ne vous embêtez pas pour moi euh... Lina ?

– Lynn, c’est Lynn.

– Ah oui, Lynn, vous pouvez vous habiller comme vous le voulez, pas besoin de chichi entre nous. Bon, je vous laisse, je vais me baigner. Il fait une chaleur à mourir dans ce pays. On se voit plus tard, d’accord ?

– Euh… oui...

Elle disparaît dans le couloir et je m’assois en soupirant sur le matelas. Cette femme ne m’aime clairement pas et je suis désolée que ça se passe de cette façon. J’avais tellement envie de faire sa connaissance et de parler du mariage. J’avais tellement envie de bien m’entendre avec elle, pour Alvaro, mais je sens que ça va être compliqué. Elle n’a pas l’air disposée à me laisser une place dans cette famille.

 

– Lynn ? Ça va ?

Alvaro, le regard inquiet, s’avance vers moi. Est-ce que je dois lui parler de mon ressenti ? Je ne sais pas trop les relations qu’il peut avoir avec sa mère et je sais trop bien quelle place peut avoir une maman dans le cœur d’un homme. 

Il s’agenouille devant moi et pose ses mains sur mes genoux. 

– Qu’est-ce qui se passe ? Ne me dis pas que tu es encore dans cet état pour une robe ?

– Non, ce n’est pas ça...

– Dis-moi ?

Il perd patience, je le vois à ses doigts qui bougent sur ma cuisse. 

– Je crois que ta mère ne m’aime pas.

– Quoi ?

Il se tend. Je le sens à ses doigts qui maintenant se crispent sur mes genoux. 

– Elle est venue me voir mais j’ai senti que je n’étais pas la bienvenue.

– Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?

– Rien de spécial, mais elle m’a fait comprendre que notre relation était trop récente selon elle. C’est le ton qu’elle a employé qui me fait douter.

– Peut-être te fais-tu des idées ?

Qu’est-ce que je disais… 

– Non, je sens ces choses-là, ta mère ne m’aime pas.

– Et ? Tu ne vivras pas avec elle que je sache.

– Alvaro ! 

– J’irai lui parler.

– Non ! Surtout pas, je ne veux pas qu’elle croie que je suis venue me plaindre auprès de toi !

– Lynn, tu te fais du souci pour rien. C’est à ma mère de s’adapter à toi, pas le contraire. Je veux faire ma vie avec toi et personne, pas même elle, ne me fera changer d’avis. Et puis, tu n’es pas obligée de faire quoi que ce soit avec elle. Je ne vais pas t’imposer ma mère.

Je lève les yeux vers lui. Il a l’air tellement… déterminé. 

– Parfois, je me demande ce que j’ai fait pour mériter tout ça. 

– Non, c’est moi qui me demande ce que j’ai fait pour t’avoir auprès de moi. Tu es magnifique Lynn, et tout me plaît chez toi, même ton petit caractère qui s’amuse à me défier de temps à autre.

Je souris. 

– Tu es sûr ? Car une fois qu’on sera mariés, ça sera trop tard.

– Ne t’arrête jamais d’être ce que tu es, OK ?

– Attention : je te ressortirai ça quand on se disputera.

Il sourit lui aussi avant de déposer un baiser chaste sur mon front.

– Allez, je vais demander à Maria de venir ranger tout ça. 

– Non... Je vais me débrouiller.

– Lynn..., dit-il en soufflant.

Je n’ai pas envie de me prendre la tête avec lui et surtout je n’ai pas envie de donner raison à Alba. 

– D’accord...
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